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LA  BELLE 


AUX 


CHEVEUX  D’OR, 


CONTE. 


Tl  v  avoit  unefois  la  fille  d’un  roi , 
fui  droit  11  belle  ,  qu’il  n’y  avoir  :  rien 
'  de  plus  beau  dans  le  monde  ;  &  a  cau,_e 
qu'elle  droit  fi  belle  ,  on  la  nommer. 
Belle  aux  Cheveux  d’or  ;  car  les  c  .e- 
veux  étoient  plus  fins  que  P  or  « 
blonds  par  merveilles  ,  tous  bien 
fés  &  qui  lui  tomboient  jufques  lur 
les  pieds.  Elle  alloit  toujours  couver- 
-  te  de  fes  cheveux  boucles  ,  avec  une 
couronne  de  fleurs  fur  la  tete  * 

^es  habits  brodés  de  diamans  &  a 
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perles  ,  tant  il  y  a  qu’on  ne  pouvoir 
Ja  voir  fans  l’aimer. 

II  y  avoir  un  jeune  roi  de  fes  voi- 
Jins  qui  n  etoit  point  marie'.  &  qui 

.y0"  b,en  fait  &  bien  riche.  Quand 
il  eut  anonr  tout  ce  qu’on  difoic 

tn^-r  Chevm*  d’or,  bien 

qu  il  ne  1  eut  point  encore  vue  il 

dn-rr  l  Kr  r'  fon  <i“’i)  en  per- 
•f  ,  e  ,°,re.  &  ,e  manger  ;  &  j|  fi. 
reioiut  de  lui  envoyer  un  ambaiTadeur 
P  ur  la  demander  en  mariage.  Il  fit 

tTf"  Ca‘0^  “agnifiqne  à  l'on  am- 

chevaux'  &  *  d°"na  P,us  de  «« 
chevaux  &  cent  laquais  ,  &  ju; 

«commanda  bien  de  lui  amener  la 
Quand  il  eut  pris  congé  du  roi ,  & 

lmt,dtttrP:rctf:U,llîeCrO0rnepar- 

doutoit  pas  que  la  Belle  aux  Cheveux 
d’or  ne  confentît  à  ce  qu>il  foaZZ 

bel*  îJUJ  faift>lt  dé]k  faire  de  belles  ro- 
fces  &  des  meubles  admirables.  Pen¬ 
dant  que  les  ouvriers  écoient  occupés  / 
»  travailler  ,  l’ambaffadeur  .  ZT/ 


chei  la  Belle  aux  Cheveux  d’or  ,  lui 
fit  fon  petit  meffage.  Mais  foit  qu’elle 
ne  fût  pas  ce  jour-là  de  bonne  hu¬ 
meur  y  ou  que  le  compliment  ne  lui 
femblât  pas  à  fon  gré,  elle  répondit 
à  l’ambaffadeur  qu’elle  remercioit  le 
roi ,  &  qu’elle  n’avoit  point  envie  de 

fe  marier.  ~ 

L'ambaffadeur  partit  de  la  cour  de 
cette  princefle  ,  bien  dolent  de  ne  la 
pas  emmener  avec  lui:  il  rapporta  tous 
les  préfens  qu’il  lui  avoit  apportés  de 
la  part  du  roi;  car  elle  étoit  fort  fa- 
ge ,  &  favoit  biea  qu’il  ne  faut  pas 
que  les  filles  reçoivent  rien  des  gar¬ 
çons  ;  aufli  elle  ne  voulut  jamais  ac¬ 
cepter  les  beaux  diamans  &  le  refte; 
&  pour  ne  pas  mécontenter  le  roi  , 
elle  prit  feulement  un  quarteron  d’é¬ 
pingles  d’Angleterre. 

Quand  l’ambafladeur  arriva  à  la 
grande  ville  du  roi ,  où  il  étoit  atten¬ 
du  fi  impatiemment ,  chacun  s’affligea 
de  ce  qu’il  ne  ramenoit  point  la  Belle 
aux  Cheveux  d’or  ^  &  1©  roi  fe  prit 
à  pleurer  comme  un  enfant  ;  j  on  le; 
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confoloit  fansen  pôuvoir  venir  â  bout. 

Il  y  avoit  un  jeune  garçon  la  Cour 
qui  étoit  beau  comirië  le  foféîl ,  &  le 
mieux  fait  de  tôut  le  roÿafiriië,  àçau- 
fé  de  fa  brinne  grâce  &  de  fon  èfprit  , 
on  le  nômmoit  Avenant:  tout  le  rtion- 
de  l’aim6it,hors  les  envieux  qui  etoient 
fâchés  q  ue  le  roi  lui  fit  du  bien,'&qfi,’ii 
lui  confiât  tbus  le:  jouira  fes  affaires. 

A  venant  fe  trouva  avec  dës  pèrfôrt*  . 
nés  qui  pàrloient  du  retour  de  Pim- 
jbafladeür ,  &qüidifoierit  qu’il  n’avoit 
rien  fart  qui  vaille  ;  il  leur  dit  fànsÿ 
prendre  garde:  $i  le  Roi  m’a  voit  en-» 
vOyé  vers  là  Belle  aux  Chevéux  d’or$ 
je  luit  certain  qu’ellè  fer  oit  revérifia 
avec  mfii.  Tout  âuifi-tôt  Cés  mdchan- 
tes  gehs  vont  diré  au  roi ,  qui  fe  met 
en  coleré  tant  &tant ,  qu’il  étojt  hors 
.dfrlui.  Ha  !  ha  ,  dit-il  j  ce  joli  mignon 
fe  moque  de  mon  malheur ,  &  il  fe 
prife  plus  que  riioi  ;  allons,  qu’on  fe 
mette  dans  ma  grofle  tour  ,  &  qu’il 
y  méure  de  faim. 

Les  gardes  d a JRoi furent chex  A  vei¬ 
nant*  qui  ne  penfoitplusà  ce  qu’il*  voit 


rent  «Me 

^vo«qa*anpeade^Pw 

fontaine  T11  à  (  ^  pç 

tour ,  dont  1  .  \ui  avoi 

rafraîchir  ,  car  la  u 

plus  fidèW  <iuf  paflc 

offenp.té^P«^nd^c 

îhé^^S<(tt-iV  *»««**« 
il  s’°«‘taPOB'c'vtr^fhixS 

rsxp^itx 

pasquec’êftun  fripon  - 

ait:  lâffei-tnoi  '*>  >  ,  ,e  j 

tout  trifte,  fe  mettre  à  geno 
lui* & baifant  fes pieds. que 


fert  r  Jîre>  lui  dît -il  ,  pour  me  traiter 
ü  rudement }  Tu  t’es  moqué  de  moi 
&  de  mon  ambâlTadeur,  dit  le  roi  , 
tuas  dis  que  fi  je  t’a  vois  envoyé  chez 
la  Belle  aux  Cheveux  d’or,  tu  Paurois 
bien  ramenée.  IJ  eft  vrai  ,  fire,  répondit 
Avenant ,  que  je  lui  aurqis  Ci  bien  fait 
conrioître  vos  grandes  qualités  ,  que  je 
fuis  perfuadé  qu’ellef'n’auroit  pu  s’en 
défendre,  &  en  celaje  h’ai  rien  dit  qui 
ne  vous  dût  étreagréable.  Leroi  trouva 
qu  effedivement  il  n’avoit  point  de 
tort ,  il  regarda  de  travers  ceux  qui  lut 
avaient  ÿ  du  mal  de  fon  favori,  &  il 
I  emmena  avec  lui,  fe  repentant  bien 
de  la  peine  qu’il  lui  avoir  faite. 

Après  l’avoir  fait  fouper  à  merveille, 
il  1  appella  dans  fon  cabinet ,  &  lui  dit  - 
Avenant ,  j’aime  toujours  la  belle  aux 
heveux  d  or  ,  fes  refus.ne^m’ont  point 
rebute  ;  mais  je  ne  fais  comment  m’y 
prendre,  pour  qu’elle  veuille  m’épou- 
fer.  J  ai  envie  de  t’y  envoyer  ,  pour 
voir  fi  tu  pourras  réuflir.  Avenant  ré¬ 
plique  qu’il  étoit  difpoféde  lui  obéir 
en  toutes  càofes  h  &  qu’il  partirait  dès; 


(  9  )  t  roi  \e  veuf 

le  1er. demain. ^  équipage-  Gel» 
te  donner  un  gr  tépôndit-d  ,  & 

«,’eft  point  neceffaire,  teu  ^ 

^e  mePfautqu’unbon  chev^  ^ 


ne  me  faut  qu’unbon^nevai  ^^^^ 

lettres  de  votre  P  ^  vQ-ir  fltot  prêt, 
car  il  étoitrav  Q  qtt’il  P111  con~ 

Ce  fut  un  lundi  p0ttr  aller  h 

ce' du  roi  &  de  feS  *?  {  Lis  pompe 
fon  àmbaflàde ,  to  rajf0it  que  rêver 

&  fans  bruit.  1  "  \a  Belle  aux. 
aux  moyens  d  c»g£f  Ve  roi.Uav°* 

Cheveux  d  or  dép  he;&  quand 

une  écntoire  da  P  bçlle  penfée  a 

Il  lui  venoit  'ff^ngue/il  defcendoit 

mettre  dans  fa  H .  S .  t  foü5  les  arbres 

ae cheval, &  s'a  Y  e  ietl  oublier, 
pour  écrire ,  afin  de  »  ^  petite 

Un  matin  qu  il  e ■ Jt  dans  la  gran- 

pointe  du  >our,  en  paü  ^  pcn(ée  fort 

Je  prairie  »  il  \U1  te ,  &  fe  plaça 

jo«e  -, des  peupliers  V»- 
y  contre  des  faute  a’une  petite  ri- 

ét oient  plantes  ^  pr(*.  Après 

viere  qui  couloita  àJ  tous  co- 

qu’il  eut  écrit  , 1  ^  enUnfi  bel 

tés ,  charmé  de  fe  trouve  ^  ^ 


r- 


Inàà  *  tr  ÂPper?ut  fur  l'herbe  ver té 

dui  OarpeidoréecjuU>ai!ioit4fc 

?„  3r  ^°4  jô,t  ,  car  ayant  vou- 

attrapper  despeti  ts  moiicherorfs 

-  Xr^u,d  haut  iors  *  *«*  : 

£ r  e?4  ’  e,ie  Çonitnence  à  fe  réjouir 
^  le  laifja  couler  jufquW  fhniî  -*r 

stttüttS» 

I  mercié  du  nlailiV  a»-,  Je#  Ie  Vous  re“ 

|  faire  •  An  ^  1  .^ïe  VOu*  venez  deme 

St'T  P  r«°«  »ortê  &  yous 

?  *If  Ijuffe  .  je  vous  lé  revaudrai 
f  fonça  dair”u0|PIiment  e”e 

,  bien  fttrpria  2 

|  civilité  de  la  Carpe  &  d  *  gran‘I,, 

Lai?  ’cé  „  ‘  CrbEaü  bien  enr. 
r  ’  ce  Pau"e  tufeau  droit  nour_ 


611  er  C  &°il  l’euro»1  atfalé  comrtle  une 

^brt  rC&  le  Corbeau  tâvi  vint  fe  per- 
mort,  oc  »e  A  «tenant*  lui  dk-i*i 

-w* 

vous  êtes  61 .  f.  ne  fuisqu’ün  mil?- 

‘XkC.’.W» , m»i>  1* 

'%c:;nxr.“w."ï‘.  « 

Corbeau  &  continua  fôn  chemin*  en 

“Si... ,.  8..** £i  î  ““ 

tSÆdïîÆ^S'f 

**ttî*?*L  ii<î(VkfV»^ré  î  Ouais  *  dit-il  * 

-  voilt'  unHiboil  bien  £*$**?£ 
i’Itre  laiüé  prendre  dans  quelqu^ 


»  les  nommes  ne  lont  faits  que 
pour  s’entretourmenter  , ou  pour  per- 
îdcuter  de  pauvres  animaux  ,  qui  n& 
leur  font  ni  tort  ni  dommage  ;  il  ti¬ 
ra  fon  couteau  &  coupa  -les  cordelet¬ 
tes  ;  le  Hibou  prit  l’elïor ,  mais  reve¬ 
nant  à  tire-d’ailes  :  Avenant ,  dit-il  % 
il  n’eft  pas  necelîaire  que  je  vous  falle 
une  longue  harangue  ,  pour  vous  fai- 
>  re  comprendre  l’obligation  que  je  vous 
ai,  elle  parle  affez  d’elle-même  :  les 
Chafleurs  ail  oient  venir ,  jVtois  pris  , 
j’e'cois  mort  fans  votre  fecours  ,  j’ai 
le  cœur  reconnoiflànt  :  je  vous  le  re¬ 
vaudrai. 

Voilà  les  trois  plus  conlîddrables 
aventures  qui  arrivèrent  à  Avenant 
dans  fon  voyage  :  ile'toit  li  prelïd  d’ar¬ 
river  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre 
au  Palais  de  la  Belle  aux  Cheveux  d’or: 
tout  y  dtoit  admirable  ;  l’on  y  voyoit 
les  diamans  entaffés  comme  les  pier— 
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res  *  les  beaux  habits  ,  les  bombons  * 
l’argent  ;  c’étoit  des  chofes  'ïnerveii- 
leufes  ;  &  il  penfoit  en  lui-même  a ue 
fi  elle  quittait  cela  pour  venir  che* 
le  Roi  fon  maître  ,  il  fau  droit  qu  il 
«osât  bien  de  bonheur  :  il  prit  un  ha~ 
bit  de  brocart  ,  de  couleurs  les  plus 
incarnates  &  blanches  ,  H  1®  peigna  , 
fe  poudra  ,  fe  lava  le  vifage  V  droit 
une  riche  écharpe  toute  brodeea  fon 
cou  ,  avec  un  petit  panier  ,  &  dedans 
un  beau  petit  Chien  qu’il  avoit  ache¬ 
té  en  paffant  à  Bologne:  Avenant 
étoit  fi  bien  fait ,  fi  admirable  V  *1. 
foit  toutes  chofes  avec  tant  de  grâce, 
que  lorfqu’il  fe  présenta  à  la  porte  du 
Palais  ,  tous  les  gardes  lui  firent  une 
grande  révérence  ,  &  on  courut  dire 
à  la  Belle  aux  Cheveux  d’or ,  qu  A- 
venant ,  ambafladeur  du  roi ,  fon  plus 
proche  vol  fin  ,  demandoit  a  la  voir. 

Sur  ce  nom  d’Avenant  ,  la  prm- 
cefie  dit  :  cela  me  porte  bonne  ligni¬ 
fication  ;  je  gagerois  qu’il  eft  joli , 
qu’il  plaît  à  tout  le  monde.  V raiment 
oui ,  madame  ,  lui  dirent  toutes  Us 


filles  d’hotipeur  j  nous  Ta  von  s  vu  dti 
grenier  où  nous  accommodions  notre 
filafle  :  tant  qu’il  a  demeuré  fous  les 
fenêtres,  nous  n’avons  pu  rien  faire.. 
Voilà  qui  eft  beau  ,  répliqua  la  Belle 
aux  Cheveux  d’or  ,  de  vous  athufer  à 
regarder  les  garçons  ;  ça  que  l’on  me 
donne  ma  grande  robe  de  fatin  bleil 
brodée  ,  &  que  l’on  éparpille  bien  mes 
blonds  cheveux  ,  que  l’on  me  faSedes 
guirlandes  de  fleurs  nouvelles  ,  que 
l’on  me  donne  tries  fouliérs  hauts  & 
mon  éventail  ,  qué  l’on  balayé  ma 
chambre  &  moh  ttônë  ,  cat  je  veux 
qu’il  dife  partout ,  que  je  fuis  vraiment 
la  belle  aux  Cheveux  d’or. 

Voilà  toutes  fes  femmes  qui  s’e.m- 
prefloient  de  la  parer  comme  une  Reir 
ne,  elles  étoient  fi  hâtées  qu’elles s’cn- 
trecognoient  &  ri’avançoient  gueres. 
Enfin  la  Princèiïe  pafia  dans  la  Galerie 
âux  grands  miroirs  pour  voir  fi  rien  ne 
lui  manquoit ,  &  puis  elle  monta  fur 
le  trône  d’or,  d’ivoire  &  d’ébene* 
qui  fentoit commp  baume elle  com¬ 
manda  à  fes  filles  de  prendre  des  ihfi* 


néanmoins  il  PrI\,c,“  ;f’ja  ja  prirt- 

«stfisSas 

fitié  vous  Venez  de  me  corner  * 

$  nhefi  &  ie  VOUS  affûte  qu®l 
bo?"u,’  ®ie  ie  vous  favonfer  plus 

-u^ûtre  msis  »  <P*  Ts&' 

5"  S  ”un  mois  que  e  fus  me 
tbiei  qu  11  7  »  ,  J1  avec  toutes 

ptomener  fut  la  ttviete  av 

rs«;si''5 

^^ondoi|«u«leba^^- 
’^a  pat  ttialhèur  dans  la  nv,er  ’  J*  :e 

cUériffois  plus  qu'^0^^  afliâ.on 

ce«e  pette  fut  fuieiè  :  J’ai  fait 


(  i6  ) 

qui  mepropofera  un  Epoux  ne  me  rap¬ 
porte  nia  bague  ;  voyez  à  préfent  ce 
que  vous,  avez  à  faire  là-deffus  ;  car 
quand  vous  me  parleriez  quinze  jours 
&  quinze  nuits  ,  iftus  ne  me  perfua- 
deriez  pas  de  changer.de  fentiment. 

Avenant  demeura  bien  étonné  de 
cette  réponfe  ;  il  lui  fit  une  profonde 
reverence  ,  &  la  pria  de  recevoir  le 
petit  chien  ,  le  panier  &  l’écharpe  : 
mais  elle  lui  répliqua  qu’elle  ne  vou¬ 
loir  point  de  préfens  ,  &  qu’il  fen- 
geat  a  ce  qu’elle  venoit  de  lui  dire. 

Quand  il  fut  retourné  chez  lui,  il 
fe  Coucha  fans  fouper  ;  &  fon  petit 
chien  qui  s’appelloit  Cabriolle  ,  ne 
voulut  pas  fouper  non  plus  ,  il  vint 
le  mettre  auprès  de  lui.  Tant  que  la 
nuit  fut  longue  ,  Avenant  ne  cefla 
point  de  foupirer  :  Où  puis-je  prendre  > 
une  bague  tombée  *  depuis  un  mois 
dans  une  grande  rivière  ,  difoit-il  > 
c  elt  toute  folie  dè  l’entreprendre!  la 
pnncefle  ne  m’a  dit  cela  ,  que  pour  me 
mettre  dans  l’impoffibilité  de  lui  obéir. 
Il  foupiroit  &  s  affligeoit  très-fort. 


/  . 

I 


A 


l’écoutoit  ,lui  dit:  mon 
.  îe  vous  prie,  ne  défefpé- 
de  votre  bonne  fortune  *, 
rop  aimable  pour  n  être  pas 
allons  dès  qu’il  ferajo^u 
Avenant  lui  donna 
de  la  main  ,  &  ne 
mais  accablé  de  tnf- 

*  _  •  f  cabriolla 

&  lui  dit:  Mon 
&  fortons.  Ave— 
il  fe  leve ,  s’ha- 
&du 

i bord  de 
fon  cha- 
roifés 


Cabriollequi 

|cher  maître 
rez  point  t 
vous  ête 
heureux 

bord  de  la  riviere 
deux  petits  coups 
répondit  rien ,  n 
teffe,  U  s’endormit.  ; 

Cabriolle  voyant  le  jour 
tant  qu’il  l'éveil  b  ,  > 
n.aitre ,  habillez-vous 

nant  le  voulut  bien  «j  . 
bille  &  defcend  dans  le  jardin  , 
tardin  il  va  infenfvbîement  au  L- 
lariviere , où  c 

fut Vaut!  ,  ne  penfant  qu’ifoa 
départ  qiiand  tout  d  un  coup  «  e 
teSd  qu'on  l’appelloit  ,  Avenant  , 
Avenant '.Il  regarde  «le  touffe  & 
nerfonne  ;  4  c™t  rever  * 
continue  fa  promenade  ,  on  le  rjp- 

nellè  Avenant ,  Avenant .  qua  n»  P 

P  /  dit-il  ’  An  même  inftaot ,  «l 
appetçut'la'carpe  qu’il  avoit  fauvée  , 


rak>Ti  Y  .  ®uc  ene  IU1  remît. 
venir*0/  6  •'  Wsn  aife  d’agir  fait 

C'Jr^ au  bord  d* ,,eaa 

L  "£l\dlre  V*  PrinceiTe  quM  dé- 
mando.t  a  la  voir.  Hélas!  dit-elle,  ce 
pauvre  garçon ,  j|  vient  prendre  con- 

f  „,e  1  confiddr é  que’ ce  que 

je  veux  efitmpolTiMe,  &  il  v,  ladite 
a  fon  maître.  L’on  fit  entrer  Avenant, 

Mad  m/l  6"'3  *ïr  ba®ue  ’  de  lui  dit  : 

AanitT  P”nCCire  > voili  votre  corn- 
mandement  fait  ;  vous  plaît-il  rece- 

voir  le  roi  mon  maître  pour  époux  ? 

Quand  elle  vit  fa  bague  ou  il  neman- 

Juo.t  „en  ,  elle  rerta  fi  étonnée ,  fi 

nit°“rdl'.!  croyoit  fdver.  Vrai- 

r  ’  dU_e  el  Srac'eux  Avenant,  il 
faut  que  vous  foyez  favo^féde  quel- 

que  Fee  ,  car  naturellement  cela  n’eft 

pas  poflible.  Madame,  dit-il,  je "’en 

connoisaucune;  tnais  j*avoisbien  énvie 

de  vous  obéir.  Puifque  vous  ave”  fi 
bonne  volonté, continua-t-elle ,  ilfaut 
que  vous  me  rendiez  un  autre  fervice 
ans  lequel  je  ne  me  marierai  jamais! 

11  y  a  un  prince  qui  n’eft  pas  loin  d’Ick 


b»* . 


(  1 9.  ^  i  .i^toît  tnU 

pcU2  Galifto^ufer.  U  me  ftt 

dans  l’efpnt  ^itiPavec  dès  menaces 

5îi.  V  r.  ik u 


il  ^foUro.t  l’accepter  ,  c’eft  »" 

gex  fi  îe  PoaJ°\nc  haut  qu’une  haute 
Séant  qtii  ^  P‘as  ?  m„?e  comme  un 

four-,  H  man*’e^,iton  Qaandilvail» 
finge*ange  ^ns  fes  poches  des 
ca&pàghe  rll  P  y  fè  fett  au  heu  de 
petits  èahôns  d  n  ^  ^  bien  haut , 

dèlüi  devienoeot 

sasv  <■>  biW.K;»“- 
isagfe&sSft 

5»a~sr«îscS 

reftâ  h*en  étonnée ,  ev 


e"tfePrile7ctff^c*er  *  faire  cett. 

! 

Quand  il  eut  ceAVl  ,u‘  falloir  , 

«ut  le  petit  Cabrioïle  d/°  r  ”1' .  il  re- 
'I  monta  fur  fon  h,  fon  Panier, 

'  *?«  Ie. pays  de  rtlv  che^' ,  &  fuc 

do,t  de fes  nouvelle.  1™"’  11  detnan. 
controit  ,  &  chacun  luTd?f“-'  **"- 
ctoit  un  vrai  démn  j  ui/oit  que 
approcher;  plUsiU°?  d°nton  n’ofbit 

P'us  «  avoitVur  Obt-  7r‘  frece,a» 

ro,t  &  lui  difoi, .  M  b  ',e  ,e  radu- 
Pendant  ijue  vous Vous"  b?*1  maitlc> 

Jui  mordre  les  jambes!  H  7"^  ^ 

'f*6  P°urtne  chafle r~âr ’  *  ^ai/fera  U 
•AYe"ant  admiroit  !  tuer«. 

,en  »  mais  il  faroit  aflC”'  Petit 
c°urs  ne  fu/KPoit  pZ.û  <i“e  fon  &. 

de  Ga lifrô^towles1 che'^  chât«» 
couverts  d-os  &  de  rCbem„Ins  Soient 


- - .  "  '■  • 

f  - 

(  )  .  . 
fa  tête  pafloit  lès  plus  grands  arbres  , 
fe  il  chantoit  d’une  voix  epouvan- 

ftable  : 

Oh  font  Us  petits  enfants  ? 

Que  je  les  croque  à  belles  dents  ; 

Il  m'en  faut  tant ,  tant  b  tant , 

Que  le  monde  n  ’efi  Jufjifant. 

Auffi-tèt  Avenant  Te  mit  à  chanter 
fur  lé  même  air  : 

Approche ,  voici  Avenant , 

Qui  t’arrachera  les  dents  ; 

Sien  qu’il  ne  foit  pas  des  plus  grands  , 
Tour  te  battre  il  ejl  fuffifant. 


Les  rimes  r.’ét  oient pas  bien  regulie* 
res ,  mais  il  fit  la  chanlon  fort  vite  ;  & 
c’eft  même  un  grand  miracle  comme  il 
ne  fit  pas  pluvinal ,  car  il  a  voit  horri¬ 
blement  peur.  Quand  Galifroii  enten¬ 
dit  ces  paroles,  il  regarda  de  coté  ,  & 
il  appercàt  Avenant  l’épée  h  U  main  , 
qui  lui  dit  deux  ou  trois  injures  pour 
l’irriter.  Il  n’en  fallut  pas  tant ,  u  le  mi 
dans  une  colere  effroyable  y  &  prenant 


•v 


^  (  IX  ) 

fomZr  “Utede  fer’  «  »r- 

lommé  du  premier  coup  le  gentil  Ave¬ 
nant  ,  fans  qu’un  noir  Corbeau  yintfe 
nietrre  fur  le  haut  de  fa  tête,  &  aveà 

veux  i',l,aid°nna  )“«<=  dans '£ 
Air  fo’n^T  “  ^cva  :  le  ftngcouloit 
fefpéré'fri'V/  un  dé- 


- -  uvHüu ,  oc  lui  portoit 

coups  d  e'pe'e  ,  qu’il  enfonçoit  iufau’^ 

fu«s  Ir  qUi  ',Ui  mille  b'«f- 

Zi  ;rbl'Atmt  Afen«‘  wS.’ 

feux  *  ]  eT'''d’a''oir  d'd  fi  heu- 
jeux ,  &  le  corbeau  qui  s’étoit  perché 

fur  un  arbre  ,  lîi  dit  :  Jen’aipasSuhtd 
lefervree  que  vous  merenditesen  tuant 
Aigle  qm  me  pourfuivojt;  jevous  pro¬ 
mis  de  m  en  acquitter;  je  crois  l’avoir 
fait  aujourd’hui.  C’elï  moi  oui  voua 
dois  la  vie,  M.  le  Corbeau, 

il  m  0ant  ’  1®  demeure  votre  ferviteur- 
1  monta  auflitôt  à  cheval ,  cbaZ7% 

Ouandm  |ble  ■“*“  M  Galifron8 

Vuand  il  arriva  dans  là  ville  tn„f 

le  monde  le  fuivoit ,  &  crioit  ;  VoiçhJe 


f  (  13.  ) .  , . 

brave  Avenant,  qui  vient  de  tuer  le 
tnonftre.  D.e  forte  que  la  princefle  ,  qui 
entendit  bien  du  bruityS:  qui  trembloit 
qu’on  ne  lui  vint  apprendre  la  mort 
d’A  venant,  n’ofoit  demander  ce  qui  lui 
étoit  drrivé.  Mais  elle  vit  entrer  Ave¬ 
nant  a  vec  la  tête  du  Géant,  qui  nelaif- 
fa  pas  de  lui  faire  encore  peur,  bien 
qu’il  ny  eut  plus  rien  à  craindre:  Ma¬ 
dame,  lui  dit-il, votre  ennemi  ett  mort* 
j’efpere  que  vous  ne  refuferez  plus  le 
roi  mon  maître.  Ah  !  fi  fait ,  dit  la  Belle 
aux  Cheveux  d’or ,  je  Je  refuferai ,  fi 
vous  ne  trouvez  moyen, avant  mon  dé¬ 
part,  de  m’apporter  de  l’eau  de  la  grotte 
profonde  qui  a  bien  fix  lieues  de  tour 
on  trouve  à  l’entrée  deux  dragons  qui 
empêchent  qu'on  y  entrent* ils  ont  du 
feu  dans  la  gueule  &  dafts  les  yeux  : 
puis  lorfqu’on  eft  dans  la  grotte  ,  on 
trouve  un  grand  tro.u  dans  lequel  il  faut 
defcendre ,  il  efi  plein  de  crapauds ,  de 
couleuvres  &  de  ferpens.  Au  fond  de  ce 
trou  ,  il  y  aune  petite  cave  où  coule  la 
Fontaine  de  beauté  &  de  fan  té  ;  c’eft  de 
cette  eau  qu,e  je  veux  absolument  \  tout 


£e  qu’on  en  lave  devient  merveilleux^ 
fi  l’on  eft  belle  oh  demeure  toujours 
b®U®  ;  fi  l’on  eft  laide  on  devient  belle; 
fi  l’on  eft  jeune ,  on  refte  jeune; fi  l’on 
eft  vieille,  on  devient 
gez  bien ,  Avenant 
pas  mon  royaume  fans  en 


jeune  :  vous  ju-^ 
,  que  je  ne  quitterai 
emporter. 

Madame ,  lui  dit-il,  vous  êtes  fi  Belle 
que  cette  eau  voüs  eft  bien  in  utile  ;  mais 
je  fuis  un  malheureuxambafladeurdont, 
vous  voulez  la  mort  :  je  vais  vous  aller 
chercher  ce  que  vous  defirez  ,  avec  la 
certitude  de  n’en  pouvoir  revenir.  La 
Selle  aux  Cheveux  d’or  ne  changea 
Point  de  deflein,  &  Avenantpartit  avec 
Je  petit  chien  Cabriolle ,  pour  aller  à 
la  grotte  ténébreufe.,  chercher  l’eau  de 
beauté:  tous  ceux  qu’il  rencbnfcroitfur 
le  chemin  difoient  :  C’eft  une  pitié  de 
voir  un  garçon  fi  aimable  s’aller  perdre 
degaieté de  cœur  !  Il  va  fôul  à  la  grotte, 
&  quand  il  iroit  lui  centième  ,  il  n’en 
pourroit  venir  à  bout.  Pourquoi  la  prin- 
ceflè  ne  veut-elle  que  choies  impofli- 
bles  ?  il  continuoit  de  matcher,  &  ne 
difoit  pas  un  mot ,  mais  il  étoit  bien 


„  .  (  ,M  ) 

il  arriva  vers  le  haut  d’une  monta* 

^ne,  ou  il  s’afjït  pour  fe  repofer  un  peu, 
&  il  Jaifla  paître  fon  cheval  &  courir 
Càbriolle  après  les  mouches.  Il  favoit 
^ue  la  Grotte  ténébreufe  n’ et  oit  pas 
loin  de-là ,  il  regardoit  s’ilne  la  ver- 
toit  point  il  apperçut  un  vilain 

rocher  noir  comme  de  l’encrè ,  d’où 
fortoit  u ne grofle  fumée;  &  aü  bout 
d’un  moment  undcs  dragons  qui  jet— 
toicnt  du  feu  par  les  yeûx  &  par  la 
gueule  ;  il  avoit  le  corps  jaune  &  verd,% 
des  griffes  &  unelonguequéuequifai- 
foit  plus  de  cent  tours.  Càbriolle  vit 
tout  cela;  il  ne  favoit  où  fe  cacher' 
tant  il  avoit  de  peur. 

Avenant,  tout  réfolu  de'  mourir,  tira 
fon  épe'e  &  defcendit  avec  une  fiole 
.que  la  Belle  aux  Cheveux  d’or  lui  avoit 
donnée  pourlaremplir  de  l’eau  de  beau¬ 
té:  il  dit  à  fon  petit  chien  Càbriolle: 
c*eft  fait  de  moi  !  je  ne  pourrai  jamais 
avoir  cette  eau  qui  eft  gardée  par  les 
Dragons.  Quand  je  ferai  mort ,  rem- 

£li  la  fiole  dé  mon  fang ,  &  la  porte  à 
t  princefle,pour  qu’elle  voie  ce  qu’elle 
-,  B 


(  lè  )  ,  ? 

tnt  coûte;  &  puis  va  trouver  le  roi  tnbfi 
maître, &  lui  conte  mdn  malheur.  Com¬ 
me  il  partait  ainfi  $  il  entendit  <Ju  oh 
l’appelloit  Avenant  ;  Avenant  I  II  dit  î 
qui  m’appelle  i  Èt  il  vit  un  Hibou  dans 
le  trOud’un  vieux  àrbre,cjui  lui  dit* 
vous  m’a  v  ex  retiré  du  filet  deschaffeur^ 
oti  j’étoispris,  fit  vous  me  fauvâtts  la 
vie;  je  vous  promis  qiiéjëvdusle  re- 
ÿaudrois  *  en  voici  le  temps  \  donhex- 
moi  votre  fiole  ;  je  fais  tous  les  che¬ 
mins  de  la  Grotte  ténébreuft  »je  vais 
vous  quérir  l*eau  de  beauté.  Dame»  qui 
Fut  bien  aife?  je  vous  le  briffe  à  penferi 
Avenant  lui  donna  vite  fa  fiole;  &  lé 
Hibou  entra  fans  nul  empêchement 
dans  la  Gratte  ;  en  moins  d’un  quart 
d’hecfre  <  il  revint  rapportant  la  bon-* 
teille  bien  bouchée.  Avenant  fut  ravi; 
il  le  remercia  de  tout  fan  coeur;  &  reJ 
montant  la  montagne  ,  il  prit  le  che* 
min  de  la  ville  ,  bien  joyeux* 

Il  alla  droit  aü  palais  ;  il  préfenta  la 
fiole  â  la  Belle  aux  Cheveux  d’or,  qui 
n’eut  plus  rien  h  dire  ;  elle  remerciai 
Avenant ,  &  donna  ordre  à  tout  cé 

.  v 


fjtt'il  lai  falloir  pour  partir  ,  pats  elle 

10  mit  eh  voyagé  avec  lui.  Elle  le  trou* 

voit  bien  aimable,  &  elle  lui  difoit  quel’ 
quefois  :  Si  vous  0viea  voulu  ,  je  vous 
aurais  fuit  roi  ,  iious  nç  feripjis  point 
partis  de  mon  royaume?  IV^aiStî  ifpon« 
d||t  ;  jé  voudrais  pas  faire  un  fi  grand 
déplaifir  ï  mon  maître,  pour  tous  les 
royaumes  de  la  terre ,  quoique  jé  vous 
troûvq  plus  bçlle  que  le  fôleil» 

Enjri  ,  ils  arrivèrent  à  la  grande 
ville  du  roi, qui,  fachant  que  1*  Bdl® 
$ux  Chéveux  d*or  Venoit ,  alla  aù<rde-* 
Vântd'éîlé,  &  lui  fit  les  plus  beaux  pre* 
féns  au  mondes  il  l’épâufa  aveç  tant  do 
réi  ouifiançe ,  que  Bon  ne  parloit  <fau« 
tré  chofç  i  mais  la  Belle  auxÇfievçu* 
ÿçji  qui  aimait  ^.vçnant  dans  le  f®n4 
de  (on  çqéur,n*dtoit  bien  aile  que  quand 
0llé  te  voy oit,&  çlîe  le  louait  toujours. 
Je  ne  fèrois  point  venue  fans  Avenant, 
di fait- elle  au  roi  * il  a  fallu  Faire  des 
çhofes  impoflibles  pour  mon  fervtce; 
vous  devez  lui  être  obligé, il  m’a  donne 

dé  Peau  de  Beauté ,  10  ne  vieillirai  j*» 


Lesenvieux  qui  écoutoientla  Reine, 
dirent  ai^roi  :  vous  n’êtes  point  jaloux. 
&  vous  avez  fujet  de  Pétrel  la  reine 
aime  fi  fort  Avenant,  qu’elle  en  perd 
le  boire  &  le  manger  ;  elle  ne  fait  que 
parler  de  lui  ,,  &  des  obligations  que 
vous  lui  avez  ,  comme  fi  tel  autre  que 
vous  eulfiez  envoyé'  n’en  eût  pas  fait, 
autant.  Le  roi  lui  dit  ï.  Vraiment ,  je 
m’en  avife;  qu’on  aille  le .mettre  dan* 
la  tour  avec  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains  :  il  ne  voyait  perfonne  que  le. 
Geôlier,  qui  lui  jettait  un  morceau 
de  pain  noir  par  un  trou  de.  l’eau, 
dans  une  écuelle  de  terre  ;  pourtant 
fon  petit  chien  Cabriollenelequittoit' 
point,  il  le  confoloit ,  &  venoit  lui 
dire  toutes  les  nouvelles.. 

Quand  la  Belle.  aux  Cheveux  d’or- 
fut  fa  difgrace  ;  elle.fe  jet  ta  aux  pieds 
du  roi  toute  en  pleurs  ,  elle  le  priai 
dé  faire  fortii  Avenant  de  prifon.  Mais 
plus  elle  le  prioit  ^  plus  il  fe  fàchoit , 
fongeant  quec'eft  qu’èlle  l’âïmoit, &W 
n’en  voulut  rien  faire;  elle  n’enparl% 
plus ,  elle  en  étoi t  bien  trille.  \ 


Le  roi  s’avifa  qu’elle  neletrouvoit 
peut-être  pas  aflei  beau  ;  il  eut  envie  de 
fe  frotter  le  vifage  avec  de  Peau  de 
beauté  ,  afin  que  la  reine  t'aimât  plus 
qu’elle  ne  tè  fàiifoit.  Cette  eau  étoit 
dans  la  fiole  fur  le  bord  de  la  cheminée 
de  la  chambre  de  la  reine,  elle  l’avoit 
mife  lh  pour  la  regarder  plus  fouvent. 
Mais  une  de  fes  femmes  de  chambre  , 
voulant  tuer  une  arraignée  avec  un  ba¬ 
lai  ,  jetta  par  malheur  la  fiole  par  terre, 
qui  fecaflà,  &  toute  l’eau  fut  perdue. 
Elle  la  balaya  vivement  ,.&,ne  lâchant 
que  faire  ,  elle  fe  fou  vint  qu’elle  av  oit 
vu  dans  le  cabinet  du  roi  une  fiole 
toute  femblable  r  pleine  d’eau  claire 
comme  étoit  l'eau  de  beauté.  Elle  la 
prit  adroitement  fans  rien  dire  ,  &  la 
porta  fur  la  cheminée  de*  la  reine* 
L’eau  qui  étoit  dans  le  cabinet  du 
roi ,  fervoit  à  faire  mourir  les  prinçes 
&  les  feigneurs  quand  ils  étoient  cri-* 
minels  yau  lieu  de  leur  couper  la  tête 
ou  de  les  perdre  ,  on  leur  fiottoitle  vi- 
fage  de.cette  eau  ,ils  s’endormoient  & 
ne  fe  réveilloient  plus*Un  foir  donc  le 
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4*oi  prît  la  fiole  A  fe  frotta  bien  le  vi» 
fagé  ,  puis  il  s'endormit  &  mourut.  L<* 
pçtit  chiçn  Çabriolfê  rapprit  des  pre-„ 
Ypiers  t  &  ne  manqua  pas  dç  l’aller  dire, 
h  Avenant  qui  kir  dit  d’aller  trouver 
Uc  Belle  aux  cheveux  d’or,  &  delà  foire 
louvenir  du  pauvre  pxifbhniér. 

Cahriplfe  fe  glHTà  doucemeh  t  dans  la 
preffe,  car  H  y  aveit  grand  bruit  à  la 
cour  pofur  la  ipoÿt  du  roi  j  il  dit  à  IaJ 
ruine;  Madame,  n’oubliez  pas  le  pau¬ 
vre  AvçfnaUt.  Êfle  fe  fouvint  auflieôt 
des  ttein es  q u’*l  avoit  fouffertes  U  caufe 
#hf  re  de  de  fa  gfâftdé  fidélité  ;  elle  for-f. 
fit  fans  parler  à  pCrfonhe,  A  fut  droit 
si  la  fdtft  â  où  elle  $ta  elle-même  fe$ 
fers  des  pieds  fltdéxmarrts  d*A  venant, 
A  lûi# mettant  urié  couronne  d’or  fur 
la  tète  &  le  mâftteàu  royal  fur  les 
épaules ,  elle  lui  dit  :  Venez  aimable 
Avenant  ,  je  vtfus  fais  roi  &  vous 
prends  pour  mon  Epoux  ;  il  fe  jetta  à 
îfes  pieds  &  la  remercia  ;  chacun  fut 
ravi  de  Savoir  pour  maître;  il  fe  fit 
la  plut  belle  nhee  du  monde  ,  de  la 
Belle  aux  ÇheVeüx  d’pr  vécut  long- 


ternes  avec  le  bel  Avenant  y  heu* 

reux  &  fatisfaits. 


Si  par  hajard  un  malheureux  , 

Te  demande  ton  ajfijlance. 
tfe  lui  refufe  pat  un  fecours  généreux , 
Un  bienfait  tôt  ou  tard  reçoit  fa  rf* 
çompenféi 


Quand  Avenant  avec  tant  de  bonté 
Servait  Carpe  €r  Corbeau  ,  quand  JuJ 
qu'au  Hibou  tu êtnÇ>  * 

Sans  être  rebuté  déjà  laideur  extrême , 
Il  confervoit  fa  liberté-. 


Qui  commençoit  pour  lui  de  fentir  dër~ 
defirs , 

Il  conferve  à  fort  Maltrç  t  Itouffant  fis 
foupirs  r 

Une  fidilitl  confiante* 

Toutefois  fans  raifonil  ftyoit  accufl;; 
Hais  quand  à  fon  bonheur  ilparolt*. 
Approche ,  voici  Avenant 
Qui  t'arrachera  les  dents  : 

Sien  qu'il  ne  fait  p  as  des  plus  grands- 
Pour  te  battre  il  efi  fuffifanu 
Plus  d'obfiacle , 

Le  Ciel  lui  devoit  un  miracle , 

Qu’à  la  vertu  jamais  le  Ciel  n'a  refufl ï 


LE  BUCHERON  ET  MERCURE, 


V  o  tre  goût  a /ervi  de  réglé  a  mon 
ouvrage  ,  ,  #  .(  . 

J’ai  tenté  les  moyens  d’acquérir  fon  fuffrage. 
yous  voulez  qu’on  évite  un  foin  trop  curieux 
Et  des  vains  orne  me  iw  l’effort  ambitieux  t  .• 
je  le  veux,comme  vous  cet  effort  peut  plairè. 
Un  auteur  gâté  tout,quand  il  veut  trqp  faire. 
Non  qu’il  faille  bannir  certains  traits  ^licatsî 
Vous  les  aimez jces  traits, &  je  ne  les  hakpàs. 
Quand  au  principal  but  qu’Efope  fe  propofe, 
J’ÿ  tombe  au  moins  mal  que  je  puis  , 
Enfin, fi  dans  ces  vers  je  ne  plais &n’inflruis, 
U  ne  tient  pas  à  moi ,  c’eft  toujours'quelÿjq 
chofit* 


(  H) 

Comme  h  force  eft  un  point,  ■ 
Donc  je  ne  me  pique  point  t 
Je  tâche  d’y  tourner  le  vice  eu  ridicule , 
Ne  pouvant  l’attaquer  àvçç  des  bras 
d’Herçute. 

CV^  là  tout  tttbn.  talént: je  né  lais  s’il  fufftt^ 
Tantdt.je  peins  çn.  un  récit 
Xs  fotte  vanité ,  jointe  ayecqtie  l’envie  ^ 
]>eux  pivots  fur  qui  roule  aujourd’hui  notre 
vie. 

Tel  e&  ce  chétif  animal 
Qui  voulut  en  grojieur  au  b,c|tt.f  fe  rendre 

'  y  ' 

J'oppofe  quelquefois  pàr  une  double  image 
Xé  vice  à  la,  vertu  ^  la  (attife  au  bon  feu*  > 
tés  agneaux  ah?.  Loups  ravirions  , 
ta  mouche  à  1?  four  u^fai/an  tde  cet  on  y  ra  gç 
Une  ample  comédie  à  cent  ailes.  divers  , 

Et  dont  ta  fçene  eft  l’univers. 

Hommes f>iéu?  %  À  oi  maux ,  tqyu?  j  ètït;  quef. 
que  rdte  , 

Jbpiter  comme  un  autre*  Introduirons  celui 
Qni  porte  de  là  part  au?  belles  la  parole  Y 
P-**  dé  çebi  qu’il  s’agit  aujourd’hui^ 


(  3S  ) 

%n  èucheron  perdit  fon  g*goê-p&r, 
C’efi  f*  cognée  ;  &  U  cherchlrit  en  V’ain  § 
Ce  fut  pitié  là-defTus  dteï’ehtendrê 
I\  h’avoüt  pas  oùi^s  I  Veyettdfe; 

Suc  Celui- ci  rouloit  tout  fon  ♦voir  *  , 

fcc  facbarô  doftc  où  mettre  foh  èfp#  > 

Sa  face  étèit  de  pleurs  toute , bannie  ± 

Oh  ri»»  cognée  1  Ohiha  pauvre  çogùée> 
S»écrioît-il  :  Jupiter  'reUds-là  moi  : 

'  je  tiendrai  l’étrè  encore  uû  cô’up  &è  toi. 
Sa  plainte  fût  del’OIympe  entendue, 
hlercurè  vient.  Eilé  h’eâ  point  petdtrt. 
Lui  dit  ce  Dieu  *,  là  connoîttaS-tu  bien  4 
Je  crois  l’avoir  près  d’ici  rencontrée'. 

Ldrs  >  une  d’or  à  l’hotfime  étant  montrée. 
Il  répondit  :  je  rfy  demande  rien. 

Üné  d’argent  fuccede  'k  la  première  : 

«  la  refufe.  Enfin  une  de  bois* 

Voilà»  dit-il  »  la  mienne  cette  fois*. 

Je  fui!  content  fi  j*ai  cette  derniere. 

Tü  lés  àüras  ,  dit  le  ôicu  *  toutes  trois  t 
Ta  bonne  foi  îferà  récompenfée. 


fen  ce  câs-ïà  »  je  les  prendrai,  dit-il 
L’Hiftoire  en  eft  aulfi-tôt  difperfée* 


J 

Et  Boquillotisde  perdre  leur  outil , 

Et  de  crier  pour  fç  le  faire  rendre. 

Le  Roi  des  Dièux  ne  fait  auquel  entendre. 
Son  fils  Mercure  aux  criards  vient  encor, 
A  chacûh  d'eux  il  en  montre  une  d’or, 
Chacun  eût  cru  pafler  pour  une  bête 
De  ne  pas  dire  auflî-tôt  :  la  voilà. 
Mercure  ,  au  lieu  de  donner  celle-là. 
Leur  en  décharge  un  grand  coup  fur  la 
tête. 

Ne  point  pentir ,  être  content  du  lien , 
C’eft  le  plus  sûr  ^cependant  on  s’occupe 
A  dire  faux ,  pour  attraper  du  bien. 

Que  fert  cela?  Jupiter  n’eft  pas  dupe. 


F  I  N. 
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